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arrêtait trop longtemps devant l’une des merveilles qui se 
rencontreront sur la route qui nous reste à parcourir.

Ornis.
(A suivre.) '
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( Suite, j
Cependant les ordres de Monseigneur ne nous permettaient 

pas de prolonger notre séjour. On nous attendait au Bluff, où 
la révérende Mère Provinciale voulut elle-même nous conduire. 
Je dis* nous », mais trois de notre nombre devaient, k cause 
de leur santé, jouir encore quelque temps des bons soins de 
nos chères Mères. Pendant notre séjour, que de preuves de 
leur affection et de leur dévouement infatigable elles noue ont 
prodiguées ! Jamais je n oublierai la tendre sollicitude de la 
bonne Mère Saint-Augustin et de ses chères filles.

Mais il me faut vous parler du contingent que j’ai laissé en 
route pour le bord de la mer. Le Bluff est un promontoire 
couvert de collines basses revêtues de petit bois, avec une 
frange étroite de plage sablonneuse, semée de rochers à formes 
bizarres contre lesquels l'océan Indien vient, avec un bruit 
majestueux, briser ses flots à crête d’écumi. Les Sœurs de la 
Sainte-Famille y ont une mission pour les Cafres et un orphe­
linat de petits garçons blancs. La maison est au sommet d’une 
colline, agréablement plantée d'une espèce de conifère, origi- 
n lire des tropiques, de cocotiers, de bambous et de bananiers 
sauvages. Dans les bois qui entourent la maison, on a souvent 
occasion d’observer les façons de vivre de messieurs les singes 
qui y abondent, ainsi que les serpents dont on pourrait certes se 
passer. Pour atteindre cette charmante solitude, la route est 
tant soit peu raboteuse. On ne peut aller en chemin de fer 
qu’une partie du parcours ; le reste se fait à pied. Nos Sœurs 
essayèrent de le faire dans une charrette traînée par des ânes, 
mais l'animal aux longues oreilles ne démentit pas sa réputa­
tion, et elles durent faire le trajet à pied. Leur longue prome­
nade au soleil fut vite oubliée dès qu’elles atteignirent le but


